
CANTATE. 

lâiiiitiiiâïiit 
Paroles de M. A. Achintrc,--Musique de M. J. Bte. Labelle. 

H K I > M ' : I : \ 

O N . j j E O R G E ^ T I E N N E J C A R T I E F ^ 

M I J V r S T l t l S IJI3 £. V M I L I C E . 

PREMIERE PARTIE. 

I ' K I M t U A L'KTKBNEI, . 

l'Yaneais, Anglais , entants il 'mi même père, 
Demandons tous, ru ce jour solennel, 
Que le Très-Haut bénisse tioln' I I ' I T O ; 

C i ' I M I I I S . I . T < ' >•>{ durai >l<\ ctit-nnl. 
Mwnlnvs épars de In l'amille humaine, 
Prenons un 1 , 1 1 1 ; . ' parmi 1rs N;i 1 ions, 
Nus i.'n'iirs unis ;ibjurenl toute haine, 
Soigneur sur nous vus bénédictions ! 

R E F R A I N . 

Par nu rli.ini n'al'.eu'resse, 
Inipliii'iiiis du Si ' i i . ' 111 ' i i i ' 
' i m i M ' i l , IV. | - i - t • . -.a^'i'ss''. 

Kl prudence ri \aleur : 
S'il dome ' la e<in>laure 
:\u héros, au marlvr, 
Il a l'ail I espérance 
Pour In. sombre avenir. 

R E C I T A T I F 

C O U P D ' Œ I L S U B L ' H I S T O I R E D E L A C O L O N I E . 

Colomb depuis treize' ans avail cuuquis un monde. 
Majest.oiix et. lier, jusqu'à la D U T profonde, 
L e Saint Laurent roulait son Ilot libre, indompté ; 
Vierge ericor, rien u'fivail troublé sa puivlé. 

• Lorsqu'un jour, leuUÏ-eunp. ses eaux capricieuses 
Courbent sous nu vainqueur leurs cimes orgueilleuses ; 
Parti de l'Orient, un Fraudais, le premier, 
Montait le Bouve Uni, c'était .1 A C O C K ? C M I T I K H . 

A son aspect soudain, les Tr ibus îles sauvages 
Accourent à IVnvi cuti',rir les f l* .MIX rivages ; 
Leurs devins et leurs chois le proclament partout 
Messager de V Esprit, lils du tlrand Manitou. 
Du pays, en un jour il a l'ait la complète ; 
Partout bien accueilli, sa marche est une feto. 
E t ces bords inconnus, nour la premiere fois. 
Voien t un drapeau ilotter a I ombre de la croix 

Mais bientôt, après lui. ces charnus couverts de buttes 
Virent d allreux combats et d lu roupies luttes. 
Toujours l a r m e a la main, les courageux colons 
D'un sang v ivace e t i iur feeypdw.Kv.p, lunr* .suions. 
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Les (•pis oiidovaieulen de vertes campagnes, 
Et jusque sur'le flanc de nos riches montagnes, 
De distance en distance, une église dans l'air, 
Lançait « a llèc.ke tttgûe an milieu du désert. 
Des "bourgs et des maisons, à la façade neuve, 
ïtiantes se miraient dans» les ondes du lleuve; 
Et la première Vil le, en ce climat lointain, 
Eelot en Arad ie au souffle ,1e Gliampliiin : 
Tandis que sur son roi;, .sentinelle guerrière, 
Comme un soldat debout, veillant à la frontière, 
Il bâtissait Québec. Emule en son labeur, 
Maisonneuvo aussitôt tonde une ville sœur ; 
Montréal, ijui s'étend le long de ces rivages, 
Dont le vieux sang Français a l'ècondé les p lages ; 
But aux vaillants assauts de cruels ennemis, 
Boulevart redouté couvrant tout le pays. 

Avance , maintenant, pionnier intrépide, 
Le pays est ouvert; un nouveau chef te guide : 
Lassa fie, va, bientôt, courageux voyageur, 
A découvrir an loin employer son ardeur. 
liien n'arrèle ses pas, nul péril, nul obstacle. 
Lorsqu'à ses yeux ravis, o sublime spectacle ! 
Un grand fleuve apparaît, c'est le Mississipi, 
Dont le cours orageux s'enfuit vers le midi. 
Les tern's lie l'Ouest, les Montagnes Moelleuses, 
Livrent tous les secrets (le leurs cimes neigeuses ; 
Et la Fleur de Lys d'or brille en ce continent, 
Du Golfe du Mexique au Golfe Saint Laurent. 
La colonie ainsi puissant!!, ù sa naissance, 
Fille du sol natal, fut la Nouvelle France. 
Noble nom que porta le pays tout entier 
Trois siècles avant nous. GI .OIUK A JACQUES C A R T I E R ! 1! 

3. 
C H Œ T J B . 

Justement Tiers d'un passé lotit de gloire 
Knfants issus d'un peuple de Héros. 
Comment cliunl.ni- dignement leur mémoire, 
De leur vertu les glorieux travaux? 
Vainqueurs du temps leurs elfortsmagnanimes, 
Font aujourd'hui notre orgueil, notre espoir. 
Faibles rivaux de vos aines sublimes. 
De loin vous suivre est tout notre devoir. 

B E P R A I N 

lioiiueur.hunnoiir aux vertus de nos pères, 
GlmuUms en e.litmu- leurs liants faits, leur valour. 
Dignes Aveux, c'est un peuple de frères 
Qui vous eélèbre.miN élans (le son crime, fl j 

4. 

SUITE DU RECITATIF, 

Planant à l'horizon, jeune, plein de courage. 
Un aigle au vol hardi, va foudre, aux jours d'orage, 
Sur en sol convoité. Pays trop tôt conquis, 
Et trop tôt, pur le sorl ,;t notre amour surpris, 
(h'i tes mœurs et tes lois, la langue harmonieuse. 
Survivent plein d'éclat, 0 Franco glorieuse ! 
Bnppelant, qu'autrefois, on vi l tes étendards, 
De ces climats lointains, alfrouter les hazard?, 
Vous portez aujourd'hui le joug de nouveaux maîtres. 
Toi même ù Canada, terre de nos ancêtres, 

_ ( t i N . B.-Ce couplet ainsi que celui qui précède, le chœur de 
femmes et d'onlunts est d'une plume étrangère. L e besoin dos 
repetitions ayant demand/; hi composition (Je ces deux strophs» 
('tirant un* grave 'ualadie.de Raideur. 

http://cliunl.ni-
http://'ualadie.de
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Cent ans déjà passés, lu vis Irui pavillon. 
Jusque, alors redoutable h la tièro Alla ai, 
S ' incliner glorieux munie dans sa défaite. 
Sauvegardant tes droits, amoindrir la conquête ; 
Tandis que tes combats rendaient mut l'univers 
Sympathique à ta cause, à les nobles revers ; 
Qui; Montcalm éperdu voyait fuir la victoire. 
K l tombait foudroyé, déjà mûr pour la gloire. 
A v e c W o l f son rival : tous deux frappas ait enmr 
.Mouraient en chevaliers, sans reproche et. suis peur. 
T e s lils, gardant alors leur mille indépendance, 
Dépouillés, non vaincus, défendent ta puissance. 
Toujours un sorvilour à ta gloire attache 
Illustra son pays. Faut-il nommer Taché 
Guerrier, Législateur, Ministre, Politique, 
N o b l e cœur, ferme appui de là chose publique. 
Dévoué citoyen, modeste, eu sa vertu. 
Mourant, soldat, chrétien, comme il avait vécu. 

Soudain quel grand spectacle et quelle nouvelle ère 
S 'ouvre aux yeux étonnes dans ce vaste hémisphère. 
L a foule dit lirai ! GONFKDKHATION ! 
C est un peuple nouveau devenant Nutinn. 
E t ce triomphe heureux, pacifique victoire. 
Sera l'un des grands faits de noir ' jeune histoire. 
"Vous, mesurez des yeux sur ce grand continent 
L a part aujourd'hui faite aux lils du Saint Laurent, 
Hau t et Bas-Canada.Brunswick. Nouvelle-Ecosse: 
Provinces , saluez ! L e nain s'est fait colosse. 
Et si jamais un nom, illustre souvenir, 
Doi t un jour, radieux, briller dans l 'avenir. 
C'est celui dont la vie et la noble existence, -
F idè le à l 'Angleterre, amicale à la France, 
S 'employa toute ent ier» à grandir son pays. 
Pur , désintéressé, sourd aux voix des partis, 
Marchant droit à son but ; tel, à sa découverte, 
Jadis, marcha l 'ayeul, sur la mer entrouverte ; 
C'est le second du nom, le plus noble héritier 
Du Malouin hardi. GLOIHK .V GKOKOC CAIITIKB ! ! 

S. 
C H Œ U R . 

0, Canada, tes annales sont belles. 
Déjà ton peuple, illustre à son berceau. 
Sut moissonner des palmes immortelles, 
Mais il pressent un jour encor plus beau. 
Quand le pays,étendant ses limites, 
Voit devant lui s'élargir l'horizon, 
A ses enfants il faut plus de mérites. 
C'est à la gloire à tracer leur blason. 

E E F B A I N . 

Honneur, Honneur aux vertus de nos pères, 
Chantons eu chœur leurs exploits, leurs bienfaits : 
Dignes Aveux , c'est un peuple do frères 
Qui vous célèbre acclamant vos hauts faits. 

6 . 

Mais à chanter gloire et conquête 
La droit n'est pas aux seuls guerriers. 
Femmes, enfants, aux jours de fête 
Couronnons-nous de tours lauriers. 

CHŒUR DE FEMMES ET D'ENFANTS 

Célébrons, chantons la gloire 
Du pays de nos aveux. 
Eternisons la mémoire 
De ces temps si merveilleux. 
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Nous, enfants, demi lu jeunesse 
Fait l'espoir de l'avenir, 
lio]iotons avec ivresse : 
Xobte Hanij iv peut mentir. 

Kl nous, mères, nous épouses 
De nos lils formant le rii'ur, 
Knsoigttons. Mères, jalouses, 
Ces vertus à leur \ aieur. 

O CANADA !, MON P A Y S 1 RIES AM@U)RS 8 
l'ui'ulfs ilr I'linn. M. Ii. K. t'urltrr {Petulant non cours 

d'Etude au Collèijr.) 

Outline le i l i l nu v ieil adage : 
Hieu n'est si beau i[tie son pays; 
Kt d e le chanter, c'est l'usage ; 
Le mien je (.•haute à mes amis, {bis.) 

L'étranger \ oit avec un œil d'envie 
Du Suinl-Lauioul l e majestueux cours ; 
A son aspect l e Canadien s'écrie : \ , / , . , , 
( ) Canada! mou pays ! mes amours ! / ' " ' 
Mon pu\>, mon pays, mes amours! [bin.) 

Maints ruisseaux et maintes rivières 
Arrosent nos fertiles champs ; 
Kl de nos montagnes al l iens, 
De loin ou \oil les longs peticlianls. 

Vallons, coteaux, forêts, duties, rapides, 
De tant d'objets csl-il plus heau concours ? 
Qui n'aimerail tes lacs aux eaux limpides? 
( (Canada ! mon pays ! mes amours ! 

Les ((italic saisons de l'année 
Oll'rent tour-à loin - leurs attraits. 
L e printemps. I amante enjouée 
H i ' \ oïl ses fleurs, ses verts bosquets. 

Le moissonneur, l'été, joyeux s'apprête 
A recueillir le fruit de ses labours, 
Kl lout l'automne cl loul l'hiver, on lële. 
(.) Canada ! mon pay?,! mes amours ! 

Le Canadien, connue ses pères, 
Aime à chauler, à s'éiiayer. 
Doux, aisé, vif eu ses manières, 
Poli, galunl. hospitalier, 

A sou pay,-, il ne fut jamais traître, 
A l'esclavage il r,.,ista toujours : 
Kt sa maxime est lu paix, ie bicn-èire 
Du Canada, son pays, se-, amours, 

t ) mon pays ! de lu nature 
Vraiment lu fus l'eiifanl chéri ; 
Mais l'étranger souvent parjure, 
lin Ion sein, le trouble a nourri, 

l'utssetit tous tes (Mitants eiilln se joindre, 
Kt valeureux voler à ton secours ! 
Car h» beau jour déjà commence il poindre. 
O Camulii ! mon pays ! mes amours ! 

2e. PARTIE. 

miwm mm Mwmmm mvmm.. 
1.—LE BAS-CANADA, 

Itepn'siltt,' jiai- les Labnu évites. 

I t K C H A I ' l l . 

Jadis. mitiHls. perdu.- en des plaines immenses 
On \ tvait des troupeaux : mils grains, nulles semences 
Nos pères, descendus de ces peuples pastern's, 
Aoyant un épi d'or devinrent laboureurs. 
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ciiofaji î . 

C'est lour amour pom <.'iic vieille mori-
Qui s'enflammait t r a v e r s si\- mille ans 
A fait bénir ces .'fuies • la terre. 
Ces travailleurs qu'où nomme : l'aysam. 
Vrais nourriciers îles villes souveraines, 
A u venl du ciel nous jettons notre jjrain. 
Nu> ilui's labeurs livoiiilt 'iil mouls et plaines 
ICI sans nus bras vou> n'auriez point de pain. 

REFRAIN, 

A nous les fruits, les moissons de l'aulomne, 
Les plaisirs purs, le travail. In santé ; 
Ces vrais trésors h- hou Dieu nous les dnmif, 
A lui la gloire, ù non-, la liberté. 

II.—LE HAUT-CANADA. 
jttfv ftfift'lrhriiri* (te Foret» 

BECITAT1F. 

Le chant du coq, dès l'aube matinale, 
Kst le clairon sonnant mitre réveil : 
La tiachc en main, sous le froid, la ral'ale, 
[,es bùchei 'Oils déwiiiceut le M i l e i l . 

C I M . I T . . 

Hôtes de la forêt profonde, 
Nous travaillons M O U S le ciel bli»u; 
Notre ii ' iivi'o cniuelussanl l e mumlr 
V a du pole au tropique en l'eu, 
Bùeberons, sous les roups de liàehe, 
l,e chêne al i i 'M' gémit blessé; 
Frappons sans trêve ni relâche, 
Le "éunt toiu(>•• terrassé. 

l'an, pun.pnn !!! frappons eu cadenc». 
. l'an, pan, pan ! ! ! encore debout ! 

Pan, pan, pan !'.! l'arbre S'» balance. 
l'an, pan, pan !:! c'est ledernief coup. 

L'ACÂDIENNE. 
A i » . 

\ Perdue, rrrnnte en (•"• désert sauvage, 
' Je pleure, hélas.sur mon triste destin ! 

Mon pen- iiiurl ; éperdus au rivage, 
. I Parents, amis, transportés au lointain ; 

Autre lo is^ ( ; | 0 , . | 1 | V 1 . n a t a | i 1,,,,1,.,-nellçs caresse», 

I Vous n'êtes plus pour moi qu'un souvenir 
I l leureux moments, jours rempli? de promesses, 
^ Vous avez fui pour ne plus revenir. 

f Larmes séchez ! Lu douce Krangelin* 
J De. l 'Aradie evprima le malheur 

Aiijourd lint. \ ( 1 ; | S S I - , ,,,,.,(,,1 s o u s | R t , . m p ? q U j \B m i n « 

{ Et l'avenir m'ollri' jiaix et bonlienr. 

I I I . — L A N O U V E L L E - E C O S S E . 

Rcpritcnttc par rf«w t'trhnir* et des Matelots. 

RECITATIF: 

V o y e z là-bas, au large, où la mer étincelle, 
Disparaître, bondir, sous la vague rebelle, 
Les barques des pêcheurs. Tout iter* do leurs t ravtu* 
Ils dédaignent la tene , ils remuent sur les eaux. 

http://Cim.it
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CHANSON DES PECHEURS, 

Compagnon? au ri vagi' ! 
C'est l'instant du réveil. 
Alerte ! sur la plaire 
Devançons le soleil. 
Sons les IVmx 'le l 'Aurore, 
L'Orient se nmgi l . 
La vague se colore 
K l la mer resplendit. 

BEPnm. 

Partons la mer est belle 
El le ciel est d'azur, 
La hrise nous appelle. 
Pécheurs, le temps est sur. 

Sous la lame mouvante, 
Aux bords Crantés d'argent, 
Sous la va^iie. écumanlo, 
Mon lourd lilel deseend ; 
Ou bien il se. déploie. 
El ses mille réseaux 
Vont saisir une proie 
Nageant au sein des eaux. 

H.EHPXt,A.IlX. 

Sur la nier azurée, 
Bondit le Marsouin ; 
La pèche est assurée, 
L e présage esl certain. 

Pécheur ouvre la voile, 
C'esl l'heure du relmir. 
Sous le ciel qui s'étnile, 
Déjà s'enl'uil le jour. 
Vois-tu dans le vil lage 
S'éclairer ta maison, 
E l ta lille au r iv jge 
Consultant l'horizon ? 

BEFKAIN. 

Reviens la merest belle. 
Pécheur, voici le sou', 
Et la mer él incelle, 
Féerique miroir. 

Mousse, marin, né clans la hûno, 
J 'aime la mer, j 'en suis jaloux. 
Laissant repos, g lo i re , fortune, 
P o u r l'océan ot son courroux ; 
Gai matelot, quand la tempête 
Souffle, mugit, troublant les airs, 
M a vo i l e blanche et la mouette 
Semblent voler dans les éclairs ; 
Pu i s quand le calme après l'orage 
Déride enfin le front des cieux, 
J 'accoste, alerte, et sur la plage, 
Je bois, je chante insoucieux. 

EEFKAIN. 

Hisso le foc, largue l'amarre, 
Mon brick se berce sur le flot; 
L 'œi l nu bossoir; ve i l l e à la barre 

•Voilàjlos cris du matelot. 
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Je porto It.'* trésors ill's Mondes 
A chaque bum » lu ruaivcin, 
Kt dans mrs courses vagabondes 
J 'ai sillonné toutes lus murs, 
A u x eaux do l 'Inde et d 'Amérique 
J'ai coule-bas cent ga l ions ; 
J'ai l'ait la traite à Mozambique 
Kt dévore des millions. 
Aussi j 'espère, vieux corsaire, 
Dormir un jour au soin des Ilots : 
L a v a g u e bleue est le suaire, 
L e vrai linceul des matelots. 

REFRAIN. 

Hisse le l'oc, largue l'amarre, 
Mon brick se berce sur le Ilot ; 
L 'œi l au bossoir; v e i l l e : ! la barre 
Vo i l à les cris du matelot. 

IY. — L E N O U V E A U - B R U N S W I C K . 

lU'présenté par les Ouvriers, 

RECITATIF. 
Entendez-vous les marteaux sur l 'enclume, 
Dominan t tout, le tracas et le bruit? 
L e métal fond, il bouillonne, il écume, 
l ' o rge , ouvr ier , et le jour et la nuit. 

CHANT. 

Do la nature imitant les merveilles 
N o t r e g é n i e inventa les métiers : 
T o u s nos outils sont l 'œuvre de nos ve i l l e s 
L e s ièc le marche : honneur aux ouvriers. ' !! 
Gur l ' industrie est la reine féconde, 
Qui sous ses lois transforme l'univers ; 
Déjà, par e l le , unie au Nouveau-Monde, 
L a v ie i l l e Europe a triomphé des mers. 

EBFRAIN. 

Dispos, j oyeux , dans l'atelier sonore. 
A nos t ravaux mêlons un gai refrain : 
U n e chanson rend plus légers encore 
L e s lourds marteaux qui façonnent l 'airain. 

@SJIATtJ)@R (avant C© «©etraant.) 

Unis tous quatre à la cause commune, 
Dès aujourd'hui lions-y notre sort ; 
N o u s n 'aurons plus qu'une même fortune, 
Restons amis, frères, jusqu'à la mort; 

Chanté par les représentants îles quatre Province*, 

( J L A T U O R . 

Sur notre honneur sur la foi de nos pères, 
Chacune ici nous jurons devant vous, 
D e soutenir, défendre contre tous, 
L e Canada, ses provinces prospères. 
Ser rés autour de ce jeune Drapeau, 
Ne_oraignons plus l 'étranger. Ja conquête ; 
Chaçfuê HÎGmbaC devreîïitj'aU.nn« feto, ; 
Châôv<x À/a"taïile"un Vtoifiphc iièu.w%u; ; -
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F. AUGUSTE ACniSTKE. 

M R GENERAL APRES LE SERMENT DES PROYINGES. 
Qu'elle repose au fonds (le l'Ame, 
L a liéro cl belliqueuse (lamine 
Do ens ancêtres valeureux. 
Qui, dans les jours île uns alarmes, 
Toujours debout el sous les armes, 
Frappés au eicur mouraient, heureux. 

A v e c la paix vient, l'abondance, 
Semant partout et des fruits et des Heurs 
Puis derrière elle l'espérance 
D'un seul sourire essuyé tous nos pleurs; 

Célébrons les gloires fécondes 
\)a la concorde et de la paix. 
Assez de sang dans les deux mondes, 
(À)itla jadis pour le progrès. 

Non plus de guerre 
Plus de misère, 
Notre; soleil 
list plus vermeil ; 
Et respiTaneo 
Montre d'avance 
Ile doux loisirs, 
Do purs plaisirs. 
Point de vain songe, 
Ni de mensonge, 
Mais wr i t e 
Mais liberté. 

Chants d'allégresse, 
Joyeuse ivresse, 
Moulez en choMir 
Vers le Seigneur. 
A celle cause, 
D'hier éclose, 
Protons toujours 
Aide et secours. 
La Providence, 
Par sa puissance, 
Conservera 
Le Canada !!! 


